
Ils sont des dizaines à prati-
quer la pêche dans le
fleuve Ogooué et les mé-
tiers connexes au milieu
des adultes, principalement
au débarcadère du quar-
tier Isaac, à Lambaréné.
Certains, pour préparer
leurs trousseaux scolaires.
D'autres, pour vivre et nour-
rir leurs familles. 

SI la richesse de la com-mune de Lambaréné, cheflieu de la province duMoyen-Ogooué se lit autravers de ses multiplespanoramas, elle se foca-lise également autour dela diversité de ses es-pèces halieutiques. Plu-sieurs jeunes de lalocalité qui ont comprisque cet aspect écono-mique est très rentable,se sont lancés dans lapratique de la pêche dansl'Ogooué, fleuve qui tra-verse leur ville, et ses ac-tivités connexes. En cedébut des grandes va-cances scolaires, nousavons rencontré certainsd'entre eux au célèbre dé-barcadère du quartierIsaac, leur site d'activités.Elvis Charlie, 19 ans  estet en classe de 1ère dansun lycée de la place. Lejeune homme nous confiequ'il a choisi le jobd’écailleur de poisson,spécialement le ''sansnom'', toutes les vacancesdepuis 5 ans, pour aiderson père. Parce que lesrevenus de ce dernier nesuffissent plus pour sub-venir aux besoins detoute la famille.Aussi,parce que cette ac-tivité lui permet égale-ment de s'offrir un untrousseau scolaire à larentrée ses classes sui-vante. «Pour faire de la sa-
laison, la pièce coûte 150F
et celui qui a besoin de nos
services pour écailler le
poisson destiné à la
consommation en mé-
nage, le tarif est de 500F
par poisson », explique-t-il. A la fin d'une journéede travail fructueuse ounon, Elvis Charlie rentre

souvent chez-lui avec unesomme oscillant entre500 et 20.000 francs. Del'argent qui lui fait ou-blier les difficultés vécuesdans l'exercice de ce sys-tème D (débrouillardise).«Tout le monde sait que
tout est difficile dans le
pays. S'il y a une ouverture
permettant de gagner sa
vie honnêtement, il faut
sauter dessus comme je le
fais en écaillant le poisson.
Même si tu gagnes 500F
par jour, c'est mieux que
de commettre un crime»,conseille-t-il à d'autresjeunes.A une vingtaine de mè-tres de là, d'autres jeuness'affairent à  la salaison.Celui qui accepte de nousparler pourrait est unadolescent d'environ 17ans. A ses côtés, 7 fûts enplastique dont 3 sontremplis de moitié par lepoisson communémentappelé ''sans nom''. C'estdans ces fûts qu'il retireau fur et à mesure unpoisson déjà écaillé etbien nettoyé, pour l'expo-ser ensuite sur une tableen bois, avant de le badi-geonner entièrementd'une bonne quantité desel. Après ce procédé, lepoisson va être étaléavant de sur de vastes sé-choirs sous le soleiljusqu'à ce qu'il soit com-plètement sec. «Le prix
que je gagne par poisson
dépend de la grosseur de
celui-ci. Saler un poisson
peut coûter 100F, 150F ou
200F. Çà ne me dérange
pas de le faire surtout pen-
dant les vacances ", in-

forme ce dernier.Il en va ainsi du quotidiende plusieurs vacanciers dans cette localité situéeau centre du Gabon. Ilsfont toutefois face à de multiples problèmes no-tamment en ce quiconcerne l'acquisition du matériel afin de pratiquerleurs activités dans lesmeilleures conditions.

Les jeunes de Lambaréné inscrits au système D 
autour des activités de la pêche
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Quelques jeunes vacanciers écailleurs de poisson
au débarcadère d'Isaac.
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Après sa salaison, le poisson ''sans nom'' est exposé au soleil 
sur les séchoirs avant d'être vendu.

Ph
o
to

 :
 C

hr
is

 O
YA

M
E

Cet élève a choisi jeune de faire la salaison en cette
période de grandes vacances.
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